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J'ai deja obfervé que cette rage perfécutrice 
a ceKé, & que dgpuis quatorze ans ni le 
Portugal ni l'Efpagne n'ont plus été fouil-
lés de ees éxécutions abominables. On lit 
les noms des hérétiques qui ont péri par 
le íupplice du feu, fur les murs de la plü-
part des églifes cathédrales de rEfpagne. II 
y a en tout quatre-vingt églifes a Vallado-
lid. La place majeure eíl entourée de por-
tiques, les maifons ont trois étages, & font 
toutes de la méme hauteur, du rene elles 
ont trés-mauvaife apparence. La chancelle-
rie royale eíl un grand & beau bátiment 
d'ordre Tofcan. La feconde chancellerie 
royale eíl á Grenade. On voit dans l'églife 
cathédrale de cette ville a chaqué bout de 
la table de l'Euchariílie un ange de bois, 
de grandeur naturelle, habillé á - peu - prés 
comme les caílrati quand ils font des per-
fonnages férieux dans les grands operas. 
Cette églife a de belles orgues avec les tu-
yaux places horizontalement. On voit dans 

" \ v l'églife des Dominicains de St. Paul, deux 
beaux t'ableaux fur le maítre autel, peints 
par Barthélemy Cárdenas, Portugais; & un 
grand tableau du méme auteur repréfentant 
PaíTomption, place dans le chceur. On 
voit prés de ce grand autel les ílatues du 
duc & de la duchefle de Lerme a genoux, 
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en bronze doré , óuvrage de Pompeo Leoni. 
Dans le couvent fe voit un St. Jaques, bon 
tableau de el Mudo , & dans la facriftie, 
les portraits des papes jufques á Clément 
XIV. trés-médiocrement peints; vingt-deux 
grands tableaux repréfentent des faints fouf-
frant le martire, par différens maítres, affez 
bien travaillés, quoique les íujets foient 
défagréables. On me fit voir ici une tete 
de St. Paul en cire colore'e, tres-bien éxéV 
cutée par Jean Alfonfe Abrille. On y voit 
encoré deux Madones, un St. Sébaftien , & 
un Chrift mort accompagné de deux apo­
tres ; tous ees tableaux font bons, le der-
nier m'a paru étre du BaíTano. Le dehors 
de l'églife eft gothique, chargé de fculptu-
res. Je ne parlerai point des chofes pré-
«ieufes, telles que des lampes d'or & d'ar-
gent, vafes, caíTettes a reliques, vétemens 
de prétres, dont on voit une quantité im-
menfe dans toutes les églifes confidérables 
d'Efpagne, n'ayant pas eu la curiofité de 
rien voir en ce genre. 

Les prétres qui s'appercevoient de mon 
indifFérence pour les reliques & ees triche-
ries pitoyables, entroient dans ma faqon de 
penfer, & les paífoient en fouriant; ils m'é-
pargnérent également toute efpéce de recits 
de miracles. 
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Je vifitai pluíieurs autres églifes, & nc 
trouvai de remarquable que celle de St. 
Benoit, oü Ton voit quelques ouvrages d'ar-
chitefture, de fculpture & de peinture d'A-
lonfo Berrugtiete, né dans cette ville, & 
mort a Madrid en If4f. On trouve a 
une demie lieue de Valiadolid de í'autre 
cóté de la riviére un grand couvent de ré-
ligieux de St. Jéróme, divifé en trois báti-
mens de deux étages chacun, dont l'un eft 
de l'ordre Dorique & Í'autre d'ordre Corin-
thien. L'architecture , la fculpture , & les 
•peintures d'un des autels de la facriftie font de 
la main de Berruguete dont je viens de 
parler; on voit au méme endroit douze pe-
tits tableaux peints fur cuivre, contenant 
l'b-iftoire de Jéíus-Chrift, de la riíain áz Lú­
ea Giordano. 

Valiadolid eft une ville folitaire & trifte. 
J'en partís le 9 Mars & vins a Olmedo, 
aprés avoir diñé a Faldeftiüas, & paffé trois 
ponts de pierre. La route traverfe une 
plaine fablonneufe , oü l'on voit de tous co­
tes des champs de bled, des vignes & des 
foréts de pins. Je vis dans cette journée 
pluíieurs fortes d'oifeaux de proie, tels que 
bufards, faucons, ainíi que des geais bleus, 
& des pies. Olmedo eft fermée de murail-
les qui tombent en ruines. Le 10 Mars je 
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paflai le matin fur un pont, oú je mis pied 
a terre, & fis arréter mon équipage pour 
aller voir a cheval le cháteau de Coca, grand 
bátiment quarré de deux étages , entiérement 
báti de briques, dont la maconnerie eft trés-
belle; ce cháteau appartient aux comtes 
d'Alcalá; il eft entouré d'un fofle fec; les 
murs font garnis de batteries, avec une 
tour au centre. Dans le voifinage du chá­
teau eft la ville, qui porte le méme' nom, 
entourée de murs en auffi mauvais état que 
ceux d'Olmedo. 

Caca étoit autrefois une place confidé-
rable, & fut détruite par Lucullus avec 20 
mille habitans qui périrent aprés un long 
fiége. On dit que c'eft le lieu de 
naiflance de Théodofe le grand. Aprés 
avoir rejoint mon équipage, je paflai par 
une forét de pins, au bout de laquelle je 
cótoyai un petit lac , oú j'appercus 
des milliers de canards fauvages, & quel-
ques hérons. Je dinai dans un petit village, 
oú l'on tient le vin dans des caveaux creu-
íes dans le fable. Je paíTai la nuit dans le 
village de Ste. Marie. Pendant toute cette 
journée, j'avois la vue de la longue chaine 
de montagnes qui féparent la vieille & la 
nouvelle Caftille: elles étoieat alors couver-
tes de neige. 
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Le II Mars je traverfai un pays de 
montagnes, & arrivai a midi a Ségovie. 
Cette ville eft fituée fur une colline au pied 
de laquelle paffe la petite riviére d'Erefma. 
Ségovie eft entourée de murs; fa diftance 
de Valladolid eft d'eriviron 88 milles. Je 
rencontrai entre Olmedo & Ségovie de nom-
breux troupeaux de moutons, qui font les 
plus eftimés de l'Efpagne par la finefle de 
leur laine. Je pris des informations fur la 
maniere dont ees troupeaux voyagent & font 
gouvernés; je les trouvai conformes á ce 
qu'en a dit l'abbé de la Porte dans le dou-
ziéme tome du voyageur franqois, & a ce 
qui a été publié dans le Gentlemans Maga-
zine de May & Juin 1754. On en lira 
avec plaifir l'extrait fuivant. * 

Extrait d'uue lettre adreífee d'Efpagne 
á Mr. Peter Collinfon. 

„ Les moutons d'Efpagne font de deux 
„ efpéces, ceux dont la laine eft groíliére, 
„ qui reftent toute l'année dans le méme 
„ lieu, & paífent l'hyver fous les toíts; & 
„ ceux a laine fine, qui paífent toute l'an-

* Au lieu de mettre ici le paflage que Mr. Twyfs a tra-
duit rfu Foyageur frunfoii, nons avons préferé de donner un 
extrait plus complet de l'article infere dans le Gentlemans 
Magazine dont Mr. Twyí's n'a copié qu'une partie. Ce 
fragment donnera une idee plus éxaíta de l'objet en queftion. 
Le Traduckur. 
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M née en plein air, & voyagent deux fois 
« par an, pour paffer les mois d'été dans 
5J les régions feptentrionales & ceux d'hyver 
„ dans les plaines chaudes de l'Andalouíie, 
„ de la Manche & de PEftrémadure. On 
„ compte, d'aprés des calculs éxacls, cinq 
„ millions de moutons de la derniére efpé-
» ce; le produit total, tant de la chair 
„ que de la laine, fur un troupeau de dix 
s, mille moutons, eíl evalué a 24 reales, 
„ ou douze fixpences environ de notre ar-
„ gent, par mouton. De ees douze demi 
„ fchellings on compte un fixpence pour le 
„ propriétaire, trois pour les coffres du roi, 
„ les autres huit font abforbés par les fraix 
„ de paturage , bergers, chiens , fel , fraix 
„ de la tonte, la dixme , &c. Deforte que 
„ le produit annuel des cinq millions de mou-
„ tons va á 37 millions & demi de iixpen-
,, ees, dont il y a environ trois millions & 
„ demi pour les propriétaires, I f millions 
5,-pour les cofFres du roi, & 7 niilíions & 
» demi au profit du public. * Voila pour-
» quoi les rois d'Efpagne appellent dans leurs 
» ordonnances, les troupeaux de brebis le pré-

* Ce calcul n'eft pas jufte en lui-méme, & ne s'accorde 
pas avec ce qn'on a dit précédemment ; il doit y avoir cinij 
millions de fixpences pour les propriétaires , quinze millions 
pour le roi, & le refte pour le public. Le Traiucleur. 
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5, cieux joyau de la couronne. Autrefois les 
„ rois étoient eux-mémes propriétaires detous 
„ les txoupeaux ; de-lá proviennent tant d'or-
„ donnances, de loix pénales, de priviléges, 
„ emanes fous divers régnes en faveur de cette 
„ portion de l'économie royale. De - la, un 
„ tribunal qui éxiíle encoré aujourd'hui fous 
„ le nom de Confeil du grand troupeau dn roí, 
„ quoique le roine poíféde plus un feulmou-
„ ton en propre. Peu-á-peu , & fous dirrérens 
„ régnes, ees troupeaux furent alienes & ven-
„ dus, pour íubvenir aux befoins de la cou-
„ ronne, qui les ceda avec tous les privilé-
„ ges attachés, defquels il parut un code en 
„ 1731 , fous le titre de loix du troupeau 
„ royal. Phüippe I. vendit le feul refte de 
„ cette propriété, confiítant en quarante mille 
„ moutons, au marquis d'Iturbiata, pour fub-
„ venir aux dépenfes de l'état. 011 compte 
„ dix mille moutons pour un grand troupeau 
„ qui fe divifeen dix portions de mille cha-
„ cune; un feul homme eíla la tete du tout. 
„ On exige que ce chef paíleur , qui a ioooo 
„ moutons fous fes ordres, en ait lui - méme 
„ quatre á cinq cent á lui; il doit étre robufte, 
3, aclif, vigilant & experimenté dans tout ce 
„ qui concerne l'économie des troupeaux, 
„ leurs maladies, les paturages, &lesfaifons. 
„ Chacun de ees chefs a cinquante bergers, 
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•'a & autant de chiens fous fes ordres. C'eft-» 
.i, a-dire, cinq bergers & cinq chiens par 
ü troupeau de mille brebis. II les gouYerné 
i, & les congédie avec un pouvoir abfolu; 
i, Les appointemens de ce chef font 40 li-s 
Sí vres fterling par ánnée, & 1'entretién d'un 
„ cheval; tandis que le premier berger d'ürt 
„ troupeau de mille brebis n'a que 40 íchel-< 
i, lings, le fecond 3 4 , le troiíiéme 2f,- Lé 
i, quatriéme I f, & le dernier I o fchellings 
i, par année ¿ de gages.- On leur accorde 
i, deux livres de pain par jour á chacun; iís 
¿, ont de plus la permiffion d'entretenir qüeí--
; , ques chévres & moutons ¿ doné la lainé 
•„ eft au maitre du troupeau, & dont' iísí 
i, n'ont pour eux-mémes que la chair & les 
si agneaux. lis ree,oivent pour chaqué voyá-
i, ge de printems & d'automné 3 fchellings i 
i, vrilá tout le falaire de ees pauvres ber--
Í, gers, ' qui font expofés toute l'arinée k 
i, paífer le jour en plein air, & les nüits 
Í5 dans de mauvaifes hüttes. C'eft la vid 
(i que ménent environ áf mille hommes } 

3, qui parviennent d'ordinaire á un age ávan-
i, ce, & dont le métie? ferf á fournir l'é-
i, caríate & la pourpré dont s'habilíéñí íes 
„ rois & les prélats. Les chiens ¿ compá-
„ gnons de ees bergers, ont comme eiíír. 
» 2 livres de pain par jour.-

Tom. L f 
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„ J'aí vu fouvent ees troupeaux dans leurs 
'¿ voyages d'été, dans les vallées de Léon, 
„ de la vieille Caftille, & d'Arragon, & 
„ dans leurs paturages d'hyver dans la Man-
„.che, l'Eftrémadura , &l'Andaloufie. Com-
„ me j'ai obfervé de mes propres yeux tout 
„ le détail de Péconomie des troupeaux, je 
„ vais donner ici la defeription de ce que 
„ j'ai vu dans deux diftrifts, celui de Mon-
„ tana, oú j'ai paffé deux étés, & celui de 
„ Molina Arragon oü j'en ai paffé un. Le 
„ premier eft dans la contrée la plus fep-
„ tentrionale de PEípagne, & le plus éloi-
„ gné de leurs paturages d'hyver. Le fecond 
„ eft vers PEft, & le moins éloigné de ees 
„ derniers. L'ua eft le paturage le plus éle-
„ vé, & Pautre le plus bas d'entre les patu-
„ rages d'été, le premier eft rempli de plan-
„ tes aromatiques, & le fecond n'en pro-
„ duit aucunes. C'eft ce contralle qui m'en-
„ gage d'autant plus a les choiíir pour en 
„ faire la defeription. Le territoire nommé 
„ Montana eft íitué a l'extrémité de la vieil-
„ le Caftille; on le divife en deux parts. 
„ La Montana bajfe forme la chaine de raon-
„ tagnes qui borde Pocéan ou la mer Can-
„ tabre. Santandor eft le port principal de 
„ cette province. En allant de la. vers le 
,? SUÍI , on remonte douze lieues par un 
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i, pays montueux & efcarpé, jufques a la 
.,, ville de Reynofa, qui eíl dans la Monta-
„ na fiipérieure. Depuis la on arrive tou-
„ jours en defcendant aprés quatorze lieues 
„ de route, á Burgos, capitale de la vieille 
„ Caftille. Reynofa eft íituée au milieu d'u-
„ ne plaine ouverte, entourée d'une chaine 
„ de hautes montagnes, au pied defquelles 
„ on trouve des cóteaux couverts de patura-
„ ges. L'Ebre a fa fource a une lieue a 
„ l'Eft de Reynofa. Les eaux qui defcen-
„ dent au printems & a la fonte des neiges 
„ des montagnes íituées au Nord de Reyno-
„• fa, tombent dans le golfe de Bifcaye. 
•„ Celles qui defcendent des montagnes mé-
„ ridionales tombent dans le Pifuerga, qui 
„ va fe jetter dans le Duero, & le Duero 
„ fe rend á l'océan prés dCOporto. Enfin, 
„ les eaux qui fe raffemblent dans les plai-
„ nes de Reynofa vont fe jetter dans l'Ebre, 
„ qui tombe dans la Méditerranée á fept 
„ lieues au-deífous de Tortofe. Ainfi le pays 
„ des environs de Reynofa, diftribue des 
„ eaux aux diferentes mere qui environnent 
„ l'Efpagne de trois cotes, & cet efpace de 
» pays qui n'a que huit lieues quarrées en-
„ virón, eft le pays le plus haut de l'Ef-
„ pagne; les montagnes s'y élévent jufques á la 
«región de la glacej, & le 4 Aouít, jour 

F Z 
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„ oü fécris ceci, je vois de la neige depuis 
„ nía fenétre. II y a quelques années qu'il 
„ en tomba une fi grande quantité , que les 
„ habitans furent obligas de percer des rúes 
„ a travers les tas de neige, pour aller a l'é-
„ glife. Depuis le treniblement de terre de 
„ I 7 f f , il en eít tombé fort peu & méme 
„ aucune depuis quelques années. II eít cer-
s, tain que cet événement a influé fur le cli-
„ mat d'une partie de l'Efpagrie. Le con'trai-
„ re a ce que je viens de diré de Reynofa, eít ar-
i, rivé aux environs de Séville, oú aucun 
» homme vivant ne fe fouvenoit d'avoir vu 
»' de la neige, ni d'avoir ou'í diré a fon pére 
„ d'en avoir vú tomber avant I7f6"; auffi ce 
„ phénoméne nouveau reraplit-il quelques cou-
„ vens de réligieux de frayeur; on fonna les 
„ cloches, on fit des prqceffions pour ap-
„ paifer la colére célefte , & Ton crut que le 
„ jour du jugement étoit venu. 

„ J'ai vu á Reynofa des plantes qui com-
„ menqoient a fleurir dans le tenis qu'elles 
„ portoient deja leurs graines á Santandor. Je 
„ me rappelle d'avoir vu en Suiífe toutes les 
„ plantes qui croiífent dans cette partie de 
„ l'Efpagne , excepté deux, c'eft-á-dire, une 
„ geniftelle jaone fleurie, ayant une tige verte 
,, triangulaire , & des grofeliers fauvages. 

„ Les hautes. montagnes des environs de 
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„ Reynofa font couvertes de chines, de hé-
wtres, de bouleaux, de houx & de noi-
„ fetiers. 

„ Les collines & les plaines oíFrent d'ex-
„ cellens paturages, & c'eft la feule contrée 
„ d'Efpagne oú j'aie vu des prairies , & oú Pon 
„ nourrifle les vaches & les chevaux avec du 
„ foin. Ces montagnes íbnt compofées de 
„ couches de pierre de grais, de pierres á 
„ chaux, de pierres gypfeufes ( & tales), & 
„ d'émeril. Dans quelques-unes c'eft la pierre 
„ de grais qui s'offre au fommet, & la pierre 
„ a chaux eft deíTous. Dans d'autres c'eft l'op-
„" pofé; mais en general la pierre de grais eft 
„ la plus ahondante, & la pierre gypíeufe oc-
„ cupe toujours la bafe : on trouve de grands 
„ blocs de pierres d'énaeril dans la plaine & 
„ fur les collines qui font a Peft de Reynofa, 
„ dont je vais diré un mot, la nature de 
„ cette pierre n'étant peut-étre pas parfaite-
„ ment connue. 

„ Les ouvriers qui poliffent les glaces 
„ dans les ^manufactures royales de St. Ildé-
» fonfe prétendent que l'émeril de Reynofa eft. 
» le plus mordant qu'ils connoiíTent. On eft 
„ affúré que le fer eft fréquemment dans un. 
5, état de fluidité & qu'il filtre a travers les 
« ouvertures de la terre, qu'il fe dépofe & fe 
», cryftallife en formant toutes fortes de corps 

F 3 
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„ par fon unión avec plufieurs fubftances; de-
v la fe fcrment les hematites, ees ílalaftites 
„ íinguliéres qui ne font prefque que du fer 
, j toutpur, la pierre d'aigle, les pyrites a 
„ formes réguliéres, le vitriol & le crocus na-
„ tif. Quand le fer fous la forme fluide pé-
„ nétre une carriére de pierre de grais, il ne 
„ faít qu'en teindre la fuperficie , il fe forme 
„ un crocus. Mais lorfqu'il va fe reunir avec 
„desmatiéres qui fe cryítallifent, alors, par 
„ fon unión avec les grains de fable qui fe 
„ détachent de la pierre de grais, il vient á 
„ former un corps folide & pefant, qu'on 
„ nomme émeril. Les terres de ees monta-
„ gnes participent de la nature des couches 
„ dont elles font formées. Celles qui contien-
„ nent des parties calcaires feront efFervef-
„ cence avec les acides. 

„ Si le rocher ou la carriére inféiieure 
3, tient de la pierre de grais, de l'émeril &c. 
„ les terres qui la couvrent ne feront aucune 
„ eífervefeence , & ne fe diíToudront pas. Les 
„ fermiers de ce pays ont tres-bien, appris á 
„ connoítre la nature de ees diíFérens fols, 
S5 rélativement a l'agriculture; par éxeniple, 
„ ils favent que les terres afufes fur des carrié-
„ res de pierre calcaire font les plus propres 
„ á la culture du bled. Mais il eíl tenis de 
„ revenir á nosmoutons, qui ont un rapport 
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„ avec ma. digreflion, en ce qu'ils font tres-
„ hábiles á diftinguer la nature diverfe de tous 
i, ees fols. 

„ La premiére chofe que font les bergers 
¿ lorfque les troupeaux quittent leurs quar-
„ tiers d'hyver, c'eft de leur donner autant 
„ de fel qu'ils veulent. On diílribue cent 
„ arrobes , ou 2f quintaux, par milliers de 
*, brebis; cette provifion fe confomme en cinq 
„ mois de tenis. Ces bétes n'en mangent 
„ point en route ¿ ni pendant l'hyver. Cette 
j , grande confommation eft la principale rai-
,-, fon du bas prix oú les rois d'Efpagne tien-
„ nent le fel, de peur qu'en le vendant plus 
„ cher , les bergers ne fiúTent tentés de le dé-
„ rober aux brebis, ce qui ne manqueroit pas 
„ de nuire á leur conftitution, ainfi qu'a la 
„ qualité des laines. On répand ce fel fur 
„ des pierres plates placees a cinq pas les unes 
„ des autres, & Pon fait paitre les moutons, en 
„ les conduifant lentement le long des pierres, 
„ oú chacune de ces bétes prend ce qui luí 
„ convient On obferve qu'elles n'en veulent 
„ point lorfqu'elles paiífent dans un fol de na-
„ ture calcaire, foit dans les paturages , foit 
„ dans les chaumes. Comme il ne convien-
„ droit pas de les laiffer longtems fans man-
„ ger de fel, on a foin de les conduire dans 
s, des terreins argilleux , oú , aprés avoir pa-

F 4 
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„ turé un. quart-d'heure, elles ne manquent; 
9, pas de s'approcher des pierres oú il a été 
„ répandu, comme on a dit. Dans un fol 
„ mixte , moitié argilleux & moitié calcaire , 
„ elles confomment du fel a proportion de la 
„ nature du terrein. Si vous demandez a un 
„ berger pourquoi elles ne mangent pas de 
„ fel dans les terreins de la premiére efpéce , 
¿ il vous répond que c'eft parce que c'eíl un 
ñ fol a bled. On fait en eífet que la chaux 
„ contient des parties falines, mais fi le fel que 
„ les chymiftes en tirent n'eft peut-étre pas 
?, de la méme nature que celui qui eft conte-
„ nu dans la pierre a chaux, avant fa calcio 
„ nation, c'eft que le feu peut avoir formé 
„ des combinaifons nouvelles. Peut-étre eft-ce 
„ le fel marin, ou du moins fon acide, qui 
„ en s'élevant dans les plantes & dans Hierbe, 
,, raífane les brebis,. & les empéche de man-: 
„ ger du fel commun dans de pareils ter^ 
,, reins. 

„ Vers la fin de Juillet on méle les be^ 
„ liers avec les brebis, dans la proportion de 
„ íix a fepf, pour cent; aprés que le berger 
„ a jugé qu'ils oiit aíTez refté enfemble pour 
„ l'objet propofé, il les fépare , & fait paitre 
i, les beljers a part. Jl y a des troupeaux 
„ de beliers qui n'approchent jamáis les bre-r 
v Wi & W'on garde umquement pour entir. 
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ti rer la laine & les chairs. Les moutons pro-
,> prement dits, ( c'eft-a-dire, les beliers chá-
„ tres) ont la chair & la laine plus tendres 
,„ que les beliers; cependant, comme le be-, 
„ lier rend plus de laine, & que fa vie eft. 
33 plus longué que celle du mouton , cela fait 
„ qu'on ne tient ordinairement que peu de ees 
33 derniers dans les troupeaux d'Efpagne. On 
3, compte que trois beliers rendent 2f livres 
,, de laine, & qu'il faut quatre moutons , ou 
„ cinq brebis pour rendre la méme quantité. 
„ La difFérence dans la durée de la vie de 
„ ees trois claffes eft une fuite de la diffe-
„ rente durée de leurs dents; des qu'elles com-
„ meneent a s'ufer K on livre les bétes au bou-
„ cher ; eelles des brebis commencent ordinai-. 
„ rement á manquer des qu'elles ont cinq 
,, ans, a caufe de la délicatefle de leur conf-
„ titution , encoré altérée par la fatigue qu'el-
„ les éprouvent en mettant bas; les dents du 
35 mouton manquent a fix ans, tandis que cel-, 
„ les du belier fe foutiennent jufques á huit. 
,, Quoiqu'il foit défendu de vendré de la chair 
„ de belier, on elude l'ordonnance; on les 
„ chatre quand ils font vieux, & auflitót 
„ qu'ils font guéris, on les ve'nd aux bou-
„ chers á plus bas prix que les moutons a 
?, laine grofliére. 

„ Cette tromperie eft caufe qu'on mange 
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„ du trés-mauvais mouton a Madrid, ou Yon 
}, vend plus de chair de belier qu'en aucune 
„ ville de l'Europe. Vers la fin de Septem-
„ bre on couvre la laine des moutons avec 
„ de l'ocre ou terre rouge , trés-commune en 
„ Efpagne , qu'on diflbut dans l'eau , & dont 
„ on enduit leur toifon depuis le col a la 
„ queue. Cette coutume eft fort ancienne; 
3, on prétend que cette ocre fe mélant avec 
„ la graiffe de la laine, forme une croute 
„ impenetrable a la pluie & au froid. D'au-
„ tres difent que fon poids comprimant la 
„ laine l'empéche de devenir longue & grof-
n fiére, d'autres enfin, qu'elle fait la fonc-
„ tion de terre abforbante & s'empare des par-
„ ties de la tranfpiration qui pourroient faire 
„ pourrir la laine. Vers la fin de Septembre les 
„ brebis commencent á defcendre des monta-
„ gnes vers les plaines; leur route eft tou-
„ jours la méme de tenis immémorial, & leur 
„ marche aufli réglée que celle d'une armée. 
„ Les troupeaux páturent fans diftinction dans 
„ tous les terreins publics & les landes qui 
„ font fur leur paífage; & conmie leur route 
„ paífe néceífairement a travers beaucoup de 
„ pays cultives, la loi oblige les propriétai-
„ res a laiífer un paffage ouvert a travers les 
„ vignobles, plantations d'oliviers, champs de 
„ bled, paturages, &c. au moins de la lar-



E N E S P A G• N E. - 9 1 

» geur de 90 Tards *. Quelquefois ees rou-
3, tes marquées ont jufqu'á fix ou fept lieues 
i, de long, que les troupeaux font obligés 
„ de faire avant que de retrouver une lande, 
„ oú les bergers ralentiffent leur marche pour 
„leur laifler le tems de páturer & fe repo-
3, fer. Exaétement parlant, ils n'ont pas un 
„ feul jour de repos complet, & fans faire 
„ au moins deux lieues de marche; ayant tou-
„ jours le berger á leur tete, cheminant & 
3, páturant tout enfemble. 

„ Leur voyage depuis la Montana jufques 
„ a YEflremadura eft d'environ I f o lieues , 
„ qu'ils achévent en moins de 40 jours. Le 
„ chef du troupeau a foin de ramener chaqué 
i, divifion á la méme place oú elle a páturé 
„ l'année precedente, ce qu'on croit inipor-
„ tant pour empécher une variation dans la 
„ qualité de la laine. Cela eft d'autant plus 
»aifé a éxécuter, que les brebis regagnent 
9, d'elles-mémes toujours la méme place oú 
n elles ont été précédemment. Qiiand la nuit 
>, furvient, on arrange le pare ou l'enceinte, 
si oú les brebis reftent jufqu'au jour, de peur 
» de s'écarter & d'étre mangées par les loups. 
» Cette enceinte eft faite avec des mailles de 
sj Sparto , ou de genifta hifpanica, dont on 

* Mefure de trois pieds Anglois. Le Traiuóieur. 


